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ces mots « Comptez sur moi comme je compte
sur vous. »

Hazebrbuch. Contravention a été dressée à
M. Delamaire, à l'église Saint-Eloid'Hazebrouck, ou
k coadjuteur de Cambrai passait en visitepastorale.

Saint-Brif^e. Hier matin a eu lieu l'évacuation
de révêché.'La gendarmerie et la police ont suffi
pour tenir en respect les manifestants, surtout des
lemmes. Dans l'évéehése trouvaient l'évêqueet ses
vicaires généraux. L'évêque n'a consenti à sortir
qu'après avoir été touché à l'épaule par le commis-
saire de police. Après avoir assisté à un office à la
cathédrale,' il a été reconduità sa nouvelle demeure,
chez l'ex-comnjândantdo Robien, par la foule qui
chantait des cantiques.

Angers. L'évêquea officié hier. Il a été recon-
duit de la cathédrale à l'Esvière par d'assez nom-
breux manifestants,- aux cris de « Vive monsei-
gneur! Liberté !»Après les vêpres, au retour de
fEsvière, des étudiants de l'université catholique
ont frappé un des rédacteurs du Patriote de l'Ouest.
Unecentaine de contre-manifestants s'étant rencon-
trés avec les premiers il y a eu quelques horions é-
changés.

Nice. A la cathédrale, Mer, une discussions'est
élevée entre l'évêque qui voulait être l'objet du
procès-verbal,car il avaitprésidé la cérémonie re-
ligieuse, et le commissairede police qui verbalisa.
contre le chanoine officiant.

Montpellier. Malgré les conseils de calme don-
nés par M. de Cabrières,hier matin, après la messe,
une centaine de femmes ont maniiesto autour de la
cathédrale, criant « Liberté 1 » Aux vêpres, le pré-
dicateur blâma la « loi spoliatrice», disant que «tes
fidèles doivent obéissanceau pape, qui est le chefdes
catholiques,et que personne ne peut être au-dessus
de sa volonté ». A la sortie, 400 personnesmanifes-
tèrent sur la placede la Comédie. La police les dis-
persa, mais le groupe se reforma.Trois arrestations
furent opérées, mais non maintenues.

Nancy. Dans l'après-midi d'hier, l'évêque, M.
Turinaz, présidait un service suivi d'une bénédic-
tion en l'honneur des hommes da Sacré-Cœur. La
sortie s'est effectuée vers six heures un quart sans
incident digne d'être noté. Une cinquantaine do
jeunes gens allèrent crier « Vivo la liberté1 » ou
« Conspuez le préfet !» devant la préfecture et fu-
rent dkpersés par la police au momentoù ils allaient
tenter une manifestation devant la maison de M.
Jean Grillon, député radical de la 3e circonscription
de Nancy.

Amiens. Hier soir, une centaine de personnes,
ayant été rendre visite à l'évêque, allèrent en sor-
tant à la préfecture; elles chantaient des cantiques
sur l'air do l'Internationale. Devant la préfecture,
elles crièrent « Vive la liberté » Une contre-mani-
festation se produisit aux cris de, « Vive Briand 1

Vive Clemenceau! A bas le pape » »
La police dut intervenir.
Les catholiques se rendirent ensuite devant la

maison particulière du maire pour le conspuer; re-
foulés par la police, ils tentèrent d'aller devant la
loge maçonnique;ils furent définitivementdisper-
ses à ses abords.

Saint-Etienne. -On annonce que l'abbé Gayraud,
Réputé du Finistère, aurait été convoqué devant lo
commissaire de police pour avoir célébré la messe
ians l'égliseparoissiale de Sain t-François-Rô gis.

A Rouen des déclarationsde réunions ont été faites
dans huit églisespar dos rédacteurs et employés, et
quelques actionnaires du journal radical socialiste
}a Dépêche de Rouen. A l'église Saint-Patrice, l'abbe
Sarrazin, curé de la paroisse,annonçant la suppres-
sion de la messe, a dit ces simples mots qui ont pro-
duit une vive impression sur l'assistancefort nom-
breuse « Depuis que cette vieille église existe, la
messe de minuit n'aura été suppriméeque trois fois,
en 1793 sous la Terreur, en 1870 pendant l'occupa-
tion prussienne et cette année, dans les circonstan-
tes critiques que nous traversons1 »

Bordeaux. A l'église Saint-Nicolas, un vicaire a
annoncéhier matin aux fidèles que l'officedu diman-
che étant,seul d'obligation,les messes de la semaine
seraient dorénavant célébrées à portes closes, et que
l'église no serait ouverte au publie qu'après que les
prêtres auront dit leurs messes.

A Léognan, commune voisine de Bordeaux, deux
jnesses ont été dites chez un particulier. Les assis-
tants avaient reçu des cartes d'invitation.

Démissions
Tarascon. M. de Solliers, juge d'instruction près

le tribunal de Tarascon, adresse au ministre de la
justice sa démissionpar la lettre suivante

J'ai l'honneur de vous adresser ma démission de
juge d'instruction, et vous prie do vouloir bien faire
liquider ma retraite. Fils de procureurgénéral, beau-
111s de premier président, je vois chaque jour fouler
aux pieds les principes de religion, de justice et de
liberté, au milieu desquels j'ai été élevé. Après avoir
pendant trente-six ans fait condamner des malfaiteurs
je ne puis en conscience aujourd'hui, me résignerà
poursuivre lés plus honnêtes gens du pays, et même
des amis: aussi, est-ce profondément affligé, que je me
décide à quitter cette magistrature oit les miens ont
laisse tant de souvenirs impérissables.

A. DE SOLUERS,
doyen des juges d'instruction de France,

du 2* février 1872 à ce jour,
sans interruption.

Le maire de Blanzac (Charente-Inférieure), M. de
Srieu, et son adjoint ont donné leur démission
pour ne pas faire verbaliser contre le curé.

M. Pasquier, maire de Guerbaville-la-Mailleraye
(Seine-Inférieure?, a démissionné pour ne pas avoir
à verbaliser.

UNE K1RK1FESTAT10N ANTICLÉRICALE A ROME-

Malgré l'interdictiondu gouvernement italien, les
organisateurs de la manifestationanticléricale,pre-
nant pour texte un hommage à rendre au gou-
vernement français, ont passé outre. Les groupe-
ments socialistes, anticléricaux,républicainset ra-
dicauxse sont donné rendez-vous dimanche après-
midiau CampodeiFiori, devant la statue de Giordano
Bouno.

Le gouvernement craignant, d'après certainspré-
cédents, que la manifestation annoncée ne dégéné-
rât, avait fait garder plusieurs endroits où la foule
aurait peut-être l'intention de se rendre, et tout
d'abord les environs du Vatican et la place Saint-
Pierre. Quant à l'ambassade de France, devant la-
quelle on voulait manifester, elle était entouréede
bersagliers et de forces de police.

LA MANIFESTATION

Vers deux heures, des manifestants ont commen-
té à circulerautour de la statue de Giordano Bruno;
Ils portaient des ciergesallumés, et ils marchaient
«n procession, en chantant par dérision le Misere,'e
et le De Profundis,entrecoupés par des cris à l'a-
dresse de M. Giolitti et du pape..

Quelquesorateurs ont ébauché des discours. Le
député socialiste Costa s'estécrié

« Devant la statue du martyr de la libre pensée,
Envoyons nos applaudissements à la France, au
grandpeuple qui continue la tradition séculaire de
lutte obstméo et implacable contre le microbe
immonde du cléricalisme. Je souhaite que le peuple
Italien en fasse autant contre tous les privilèges et
toutes les injustices. »

Puis la foule s'étant grossie et comptant quel-
quesmilliersde personnes,elle s'est formée en co-
Jonne pour se diriger vers le palais Farnèse, siège
de l'ambassade de France. Sur la place de San-Pan-
taleone, elle s'est heurtée contre un cordon formé
yar cinq rangs do bersagliers; à plusieurs repri-
ïes, les manifestants se sont pfforces de briser le
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DU 18 DÉCEMBRE1006

LA MUSIQUE

"îoncert Lamoureux. Symphonie américaine, de Dvo-
raie. La musique tchèque et l'intluenceallemande.
Symphonienéo-classiquede M. Eugèneci'IIarCourt.T-

Yariations de Brahms sur un ihème de Haydn:– Elè-
irie pour harpe et orchestre de Mlle Henriette Renié;
'Musiques de plein air de M. Florent Sohmitt Scherzo
d'Edouard Lalo.

M. Chevillard a inscrite son programme de-
Buis quelque temps nombre d'oeuvres nou-
velles, dont je n'ai pas eu jusqu'ici le loisir de
vous parler à mesure qu'il les faisait entendre.
Je vais m'acquitter en une seule fois envers
vous et envers lui. Deux symphonies nous ont
été ainsi révélées. L'une d'elles est étrangère
c'est la Symphonie 'américainede Dvorak, qu'on
appelle aussi le Nouveau-Monde. Cette sym-
phonie m'a médiocrement plu. Elle est fort
peu symphonique les thèmes, dont plu-
sieurs sont empruntés aux chants populaires
des nègres d'Amérique (c'est pour cette raison
qu'elle est intitulée Symphonie américaine, et
î'on peut trouver que la raison est faible), les
thèmes ne sont presque point développés; les
morceaux où ils sont employéssont de simples
rapsodies. Et le style et l'accent de cette mu-
sique sont d'une banalité parfaite, de cette ba-
nalité qu'on enseigne dans les Conservatoires
d'Allemagne. C'est un fait regrettable Que le

cordon, mais toujours en vain. Les plus audacieux i
devenant menaçants, les bersagliers ont fait mi-
ne dé coucher en joue les manifestants.

Un capitaine a été alors blessé par un manifes-
tant, mais l'intervention de deux députés socialis-
tes, MM. de Félice et Costa, a évité de plus pénibles
incidents.

Les manifestants ainsi refouléssont retournés à la
place du Campo dei Fiori. Là le journaliste socia-
liste Padrocca a -essayé de parler, mais à ses pre-
miers mots, la policeest intervenue, et les attroupe-
ments ont été dispersés.

En petites colonnes, les manifestants sont venus
alors aux abords du palais de la Chambre, essayant
d'y pénétrer. Des bagarres peu importantes se sont
produites, et des arrestations ont été opérées. Parmi
les arrêtés, figure M. Ottorino Raimondi, directeur
du Messaggero, journaliste ministériel.

LES ORGANISATEURSDE LA MANIFESTATION
AU PALAIS FARNÈSE

Pendant que le gros du cortège était ainsi arrêt?
et dispersé, la commission organisatricede la mani-
festation pénétrait à l'ambassadedo France.

M. Barrère l'a reçue danaun des grand salons du
palais. L'ambassadeurde France a dit agréer l'hom-
mage de la, démocratie romaine à la France, a. pro-
mis d'en transmettre par dépêcha l'expression au
gouvernement français et auraitexprimésa grati-
tude pour la manifestation.

Un groupe de manifestants ayant pu gagner la
place d'Espagnea sifflé devant le palais de l'ambas-
sade d'fispagne-près le Saint-Siège, situé sur cette
place, incidentqui donne tout à fait raison aux ap-
préhensions de M. Giolitti, qui disait la veille à la
Chambre qu'onne sait jamais à quoi des manifesta-
tions de. ce genre peuvent aboutir, Puis les mêmes
manifestants, gravissant l'escalier de la Trinité des
Monts, sont allés crier « Vive la France 1 » devant
la villa Médicis.

Les pensionnairesde l'Académie de France ont ré-
pondu par des cris de « Vive l'Italie 1 »

L'ÉCHO DE LA MANIFESTATIONA LA CHAMBRE
ITALIENNE

MM. Costa, de Félice et autres organisateurs de
la manifestationont tenu à ne rien perdre de 1 avan-
tage que leur donnait leur réception au palais Far-
nèse. Sortant de l'ambassade de France, ils se sont
rendus à la Chambre, où M. Costa a lu une déclara-
tion, signée de tous ceux qui avaient été reçus par
M. Barrère.

Non seulement,disait en substance cette déclara-
tion, l'ambassadeur de France avait reçu très aima-
blement les organisateurs et avait accueilli avec la
plus grande satisfactionles hommages de la démo-
cratie romaine, mais il avait, promis de télégra-
phier au président de la République, un compte
rendu complet de l'imposante manifestation qui ve-
nait d'avoir lieu. Et la déclaration en questionajou-
tait

Lorsque nous exprimâmes à M. Barrère notre joie
d'être reçus si aimablement par lui, chose à laquelle.
nous aurions pu ne pas nous attendre après la décla-
ration que M. Giolitti lui avait attribuée, c'est-à-dire
qu'il aurait préféré que la manifestation n'eût pas lieu,
M. Barrère sursauta, en disant

» Ce n'est pas exactl En parlantde cette affaire avec
le commissaire spécial qui m'avait été dépêché,, je n'ai
fait qu'une seule observation relative à l'étroitesse de
la place Farnèse, qui pouvait causer quelque accident
au cas de refoulement des manifestants. »

En réponse à M. Costa, M. Giolitti a déclaré do
nouveau qu'un secrétaire de l'ambassade de, France
s'était rendu chez le sous-secrétaire d'Etat à l'inté-
rieur pour lui exprimer le désir qu'aucune manifes-
tation n'eût lieu devant le palais do l'ambassade.
Telle avait bien été la raison delà défense de la ma-
nifestation, et il avait tenu à la faire connaître afin
d'exclure même le soupçon que le gouvernement
italien nourrît des sentiments autres que ceux de la
plus grande sympathie envers la France, ou qu'il
entendit entraver l'expression de l'amitié du peuple
italien pour la nation voisine.

M. Giolitti ajouta:
Môme si l'ambassade n'avait pas exprimé ce désir,

le gouvernementaurait également interdit la mauifes-
tation, car on ne peut pas admettre que devant une
ambassade aient lieu des démonstrations que les pro-
moteurs auraient pu être hors d'état de réfréner à
cause des éléments multiples qui avaient décidé d'y
participer, et si la manifestation avait tourné vers
d'autres fins et d'autres buts.

Autre chose est une manifestation qui a lieu devant
une ambassade et autre chose est qu'une délégation
'se rende chez un ambassadeur le gouvernement n'a
jamais songé à défendre cette forme de manifesta-
tion.

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER

Affaires du Maroc
Notre correspondant de Tanger nous' télégraphie
On assure que le ministre de la guerre El Guebbas,

dont les dernières nouvelles signalaient la présence
à El-Ksar, arrivera à Tanger avec sa colonne avant
la fin de la semaine. Il semble que Ben Ghazi, gou-
verneur de Tanger, doive coopérer, le cas échéant
auxopérationsde la mehalla chérifienne.

Cette mehalla est forte de trois mille hommes
et pourvue de canons à tir rapide.

Une seconde mehalla, forte do trois mille cinq
cents hommes, commandée par Abselom Méran-
née, reste en réserve à El-Ksar-K.ôbir.Cette réserve
ne sera amenée à Tanger qu'en cas d'absoluenéces-
sité.

Les hommes des mehallas reçoivent une peseta
par jour.

On commente beaucoupici la réconciliation des
tribus des Andjeras et du Fahs. On en conclut que
si l'expéditionmilitaire est réellementdirigée contre
Erraissouli, les Andjeras, au lieu de coopérer avec
la colonne soutiendront le chef montagnard. Cette
réconciliation n'est pas, cependant, définitive. Le
rapprochement qui s'est opéré avec quelquesfrac-
tions des Andjeras n'était pas inattendu. Toutes les
fois qu'uno expédition militaire s'annonceau Ma-
roc les tribus près desquelles elle doit opérer s'u-
nissent d'instinct en prévision du danger commun.

Il règne toujours une grande effervescence dans
la banlieue de Tanger, mais ona beaucoupdénaturé
par erreur, dans les dépêches publiées ces jours-ci
par quelques journaux, lo sens de cette agitation en
l'attribuantà l'hostilité des populations contre les
réformes décidées à Algésiras. Les Marocains s'oc-
cupent peu ou point de ces réformes. Elles no sont
pas d'ailleurs entrées en vigueur et nullement
susceptibles de tntabler leurs moeurs. Erraissouli
seul se préoccupe de la réforme de la police parce
qu'il croit qu'il s'agitd'une organisationimportante
et qu'il la considère comme dangereuse pour son
immunité. En somma la part faite aux sentiments
xénophobes des populations indigènes dans les
troublesde la région de Tanger est très exagérée.Je tiens à le constater parce que les nouvellesré-
pandues dans la presse,à ce sujet ont l'inconvénient
'de détourner l'attention du public du côté vraiment
.sérieux de la situation. Nous assistons ici non pasà
une crise de fanatisme, mais à une attitude de défi
assez grave qui s'expliquepar l'impunité des fau-
teurs do troubles et la longanimité dont le corps
diplomatique a pendant si longtemps donné l'im-
pression aux indigènes.

M. Etienne à Constantinople
Notre correspondant particulier à Constantinople

nous écrit le 12 décembre
Hier étant la veille du départ de Constantinople

de M. Etienne, un déjeuner lui a été offert à l'Union
française, auquel assistaient l'ambassadeur de

peuple tchèque, auquel appartient M. Dvorak, ne
soit pas parvenujusqu'iciàse faire une musique
qui luiappartienneenpropre. lien possède pour-
tant l'élémentessentiel un riche trésor de lie-
der nationaux. Mais ses .compositeurs n'ont
pas encore assez réussi à faire passer dans leur
art la saveur de l'inspiration populaire; il s'en
faut de beaucoup que l'ensemble de leurs œu-
vres ait une personnalité musicale aussi net-
tementdéfinie, aussi clairement nationale qu'on
le souhaiterait. Ils sont assujettisà Piafluence
germanique en Bohême comme ailleurs, com-
me en Suède, comme en Danemark, comme en
Russie même pendant longtemps, la fâcheuse
discipline de la musiqueallemandsrègne pres-
que sans partage.

Par musique allemande, je n'entends d'ail-
leurs pas ici la musique de Beethoven etde Mo-

•zart-; celle-là est assez haute, assez universelle,
pour né donnerque d'utiles leçons à qui les sait
comprendre. Mais « par un malheureux ha-
sard », ainsi qu'il est dit dans les Brigands, ce
n'est pas l'influence directe de Beethoven et de
Mozart qui a en tous lieux étendu son empire
sur les esprits; c'est celle de quelques descen-
dants assez dégénérés, celle de Mendelssohn et
de Brahms. Et Mendelssohn est assurémentun
musicien fort bien orné de grâce et de talent; et
Brahms estun musicien fort bien pourvu de sa-
voir et d'iiabileté. Mais l'un et l'autre sont des
musiciens à qui font défaut, à tel point qu'ils de-
viennent à cet égard des manières de modèles,
le naturel, l'émotion, la force, et jusqu'à l'om-
bre même du génie. Ils connaissent admirable
ment leur métier; ils sont corrects et parfaits;
ils;sont tout remplis d'élégantes ou de solides
formules que .comprennent et qu'approuvent
de prime abord les personnes à, qui la liberté de
Beethoven et de Mozart demeure étrangère. Ils
plaisent et rassurent à la fois; ils sont acadé-

miques et doctoraux;ce sont des exemplaires
excellents du genre professeur. Je ne prétends
du reste pas que ces qualités-là soientméprisa-
Jjles ou même indifférentes. Mais lorsqu'elles
s'imposent à un peuple dont l'art n'est jpas en-

Franco, le consul général, le personnel de l'ambas-
sade, les commandants des stationnaires, le com-
mandant Berger, les députés do la nation, les di-
recteurs des principaux établissements français et
nombro de membres de la colonie. Des discours ont
été prononcéspar le commandantBerger, président
de l'union, par M. Constans et par M. Etienne, Les
paroles dites par le commandant Berger étaient à
l'adresse de M. Constans et de M. Etienne dont il a
relevéles mérites et le patriotisme. M. Constans re-
mercia le commandant et la colonie et assura les
Français de son invariable dévouement.M. Etienne
a dit combien il avait été heureux de se trouver au
milieu de la colonie et combien il avait été touché
de l'accueil que l'amitié de M. Constans lui avait
réservé' en Orient. Il termina en faisant l'éloge du
commandantBerger.

La situationparlementaire en Grèce
Notre correspondant d'Athènes nous écrit
La premièrerencontre avec la Chambre a été une

victoirepour le ministère. Il a obtenu, avec l'élec-
tion du président, l'élection du. président est con-
sidérée en Grèce comme une question de confiance,

un vote de confianceà une majorité de près de
quarante voix. On peut donc croire que la situation
du ministère est consolidée au moins jusqu'à la fin
de la sessionactuelle. Ce même vote a montré la
scission survenue dans l'opposition. MM. Rhallys
et Mavromichalis, qui étaient à la tête du parti qui
s'intitule parti national, se sont séparésen fortmau-
vais termes et ont formé deux nouveaux groupe-
ments, deux nouveaux partis si l'on veut, prêts à
coopérer pour combattre le ministère, mais divisés
au point que toute entente entre eux me parait im-
possiblepour le cas où M. Theotokisserait forcé de
quitter le pouvoir. Outre ces deux partis, il s'en est
forméun autre sous la direction de M. Dragommis
qui s'est affirmé en posantune question sur la poli-
tique extérieure du gouvernement. Cette question
qui sera probablement changéo en interpellation
viendra souspeu en discussionet n'aura, à en juger
par les apparences, d'autre effet que de consolider
encore un peu plus le cabinet.

Mais M. Theotokispourrait bien dire avec le pen-
seur « Mon Dieu, défendez-moi de mes amis, je
saurai me défendre de mes ennemis. » Le danger ne
vient pas des derniers, mais des premiers. Il y a
beaucoup de mécontentsparmi eux, et le méconten-
tement se traduit par un manque d'empressementà
assister aux séances de la Chambre. Les uns deman-
dent aux ministres plus de faveurs qu'ils n'en peu-
vent raisonnablementaccorder; les autres attendent
les portefeuilles qu'onleur promet toujours et qu'on
ne leur donne jamais. On va jusqu'à dire que «les
ministrables du théotokisme », ceux qui n'ont pas
été ministres, sont parvenus à faire signer par une
vingtaine de députés un compromis portant qu'ils
« lâcheront » le ministère si trois ou quatre minis-
tres parmi lesquels on cite les ministres de l'inté-
rieur, de la justice et des affaires étrangères ne
sont forcés à démissionner.

Je ne vous rapporte ces bruits qu'à titre de rensei-
gnements et pour vous montrer que M. Theotokis,
fort habile à pétrir, comme n odit ici, la pâte parle-
mentaire, aura autant d'ennuis do la part do ses
amis que do celle de ses adversaires.

Allemagne. L'activitéallemande en Orient se tra-
duit par tous les moyens. Deux copropriétaires de la
Correspondanceorientale allemande, M. Paul Werihauer
et M. Herdau, viennent d'arriver à Constantinople
pour étudier les aftaires commerciales de ce pays et
voir quels nouveaux avantages le commerceallemand
pourrait retirer de ses rapports avec l'Orient.

Adtriche-Hongiue. La société de géographie de
Vienne a célébréla 50e année de son existence par une
réunion solennelle sous la présidence de son protec-
teur, l'archiduc René. La société de géographie de Pa-
ris était représentée par le conseiller d'ambassade
Prévost. Le professeur Paul Vidal de la Blache, do Pa-
ris, a été nommé membre d'honneur.

Angleterre. M. John Ellis, membre du Parle-
ment, sous-secrétaire d'Etat pour l'Inde, a donné sa
démission pour se consacrer à des travaux d'ordre
privé. M. Ellis n'abandonnecependant pas la Chambre
des communes.

Le présidentdu Board of Trade a inauguré. sa-
medi un nouveau chemin de fer souterrain qui dessert
l'ouest de Londres.
-Le War offleo quitte prochainement ses locaux de

Pall Mail pour le palais qui lui a été construit dans
'Whitehall. A cette occasion la questions'est posée de
savoir ce que deviendraient les nombreux chats et en
particulier un magnifique angora noir qui vivaient
dans l'ancien ministère de la guerre. Le conseil de
l'armée après délibération a décidé de transférer dans
les nouveauxlocaux le fameux chat noir qui régnait
en maîtredans, lé ministère et avait ses entrées dans
le cabinet du ministre.

Pays-Bas. La secondeChambre a voté lo crédit de
200,000 florins demandé par le ministre do l'intérieur
pour la reconstructiondo l'université de Groningue.

Monténégro. La ville de Cettigné ne présentant
pas les avantages nécessaires à un», capitale et son
climat étant des plus rigoureux en hiver, quarante
députés ont proposé à la Skoupchtina de transférer le
siège do la capitale à Danilowgrad.

Russie. Plusieurs journauxrapportentque la fai-
blesse a obligé l'amiralDoubassofà s'aliter. Les méde-
cins jugent inquiétante la contusion qu'il a reçue sa-
medi, car elle a frappé la jambe déjà blessée lors du
précédent attentat.

Suède. Lo bulletin de santé du roi, hier, porte qu'il
a dormi environ cinq heures d'un sommeil un peu
agité. Sa température est de 37°5. Les fonctions du
cœur montrent toujours quelque irrégularité. L'état
des poumons est sans changement.

Turquie. •– Notre correspondant de Constantinople
nous écrit que le gouverneur général du vilayet de
Diarbékir informe la Porte que l'attaque dont a été
victime M. Degrand, vice-consul de France à Mossoul,
a été faitepar le fils du Kurde Eumer Moustaphaet ses
acolytes, et que cette attaque s'est produite près du
village de Zoumar, situé dans le vilayet de Mossoul. La
Porte a aussitôt donné l'ordre au gouverneur général
de ce dernier vilayet de réquisitionnerdes troupes qui
devront se mettre à la poursuite des bandits et les
saisir.

Perse. L'ëtat du chah est stationnaire. Le prince
héritier est arrivé samedi à Téhéran. Il a été reçu en
dehors de. la ville et chaleureusement accueilli par le
frère du sultan, Kamran Mirza Naïb es Saltaneh, avec
lequel il s'est rendu en voiture au palais.

Japon. On mande de Tolcio au Times que le contre-
torpilleur Nagasaki, le trente-troisième de ceux cons-
truits depuis la guerre, a été lancé hier à Uraya; un
trente-quatrième sera lancé prochainement,ce qui por-
tera à. cinquante-quatre unités l'effectif de la flotte des
.destroyers japonais, alors qu'il n'y en avait que dix-
neuf au début de la guerre.

Chine. Le correspondant du Tirnesà Péârin, qui ra-
vient de Kai-Fong-Pou,capitale du Honan, signale un
changement marqué dans l'attitude de la population
vis-à-vis des étrangers qui sont maintenant traités
avec courtoisie. La voie .ferrée,' construite par des in-
génieurs français de Kaï-Fong-Pou jusqu'à la grande
ligne Pékin-Hankéou et Honan, va entrer en service.

Etats-Unis. Parlant dans un banquet qui lui était
offert samedi à Washington par les fabricants d'au-
tomobiles des Etats-Unis,le secrétaire du Trésor, M.
Shaw, a conseillé aux assistants de prier Dieu pour
qu'il sauve les Etats-Unis d'une prospérité croissante.
'« Nous marchons trop rapidement, a-t-il ajouté. Nous
avons à l'heure actuelle tout ce que nous pouvons

supporter.Nous faisons plus de blé que nous n'en pou-

core constitué, elles ne peuventavoir que l'ac-
tion la plus nuisible elles importent chez lui
exactementtout ce qui peut l'amoindrir, l'affa-
dir, détruire sa force et effacer sa personnalité.
Les preuves sont là le Danemark et la Suède,
par exemple, où pourtant la sève nationale ne
manquait pas, ne font encore ni musique da-
noise, ni musique suédoise,mais une même mu-
sique mendelssohnienne. Et ne croyez pas que
j'exagère cette influence de l'auteur de la Re for-
mation Symphonie; elle domine l'Allemagne
entière; elle est souveraine à Leipzig et
dans tous les Conservatoires d'outre-Rhin;
elle à rayonné au midi et à l'est comme
au nord. Elle a conquis l'Autriche. La musique
russe lui est demeurée soumise pendant pres-
que tout le siècle dernier; les musiciens nou-
veaux qui s'en sont émancipés 'n'ontpu le faire
qu'en s'évadant pour ainsi parlerde leur pays,
en demandantà la mélodie orientale, à la mu-
sique d'Asie le secours et la force nécessaires
pour les aider à rejeter le joug allemand et à re-
prendre leur indépendance. Il n'est donc pas
surprenant que les musiciens de Bohême aient
quelque peine à conquérir la leur; d'autant
mieux qu'à peine commençaient-ils à expulser
Mendelssohn, lorsque Brahms survint. Cepen-
dant ils s'efforcent manifestement de créer un
artvéritablementtchèque. Mais si leur musique
a la noble et juste volonté d'être nationale, il
faut convenir que jusqu'ici, sa volonté n'a pas
produitd'acte décisif, et qu'elle est nationale en
esprit plutôtqu'en fait.

La seconde des symphonies que M. Chevil-
lard nous a fait connaître a pour auteur M. Eu-
gène d'Harcourt, et pour titre Symphonie néo-
classique. Je n'ai pu l'entendre, étant retenu
.ailleurs par la symphonie de M. Ropartz. Mais
M. d'Harcourt, par une notice insérée dans sa

"partition et reproduite dans le programme du
concert, a pris soin de nous enseigner lui-même
ce qu'il faut penser de son œuvre. « L'appella-
tion de cette symphonie, dit-il, indique l'esprit
qui a présidé à sa composition prendre comme
njç>d.èle.s les nialtrça fl"p'0P!8. £i user des proçé-

rons récolter, et nous en récoltons plus que nous n'en
pouvons mettre sur le marché.. »

Une dépêche de Bristol (Vermont)annonce la mort
de M. Jérémie Curt. C'était un célèbre philologue qui
connaissait environ 70 langues étrangères, principale-
ment des languesmongoliques.On l'appelaitle « méso-
phante » d'Amérique.

Colombie. On mande de New-York au Saily Ex-
press, le 16 décembre,que la conduiteétablie à travers
l'isthme de Panama a été essayée hier; pour la pre-
mière fois, l'eau a coulé du Pacifique au golfe du
Mexique.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
Les GYMNASTES DE LA Seine. A l'occasion du

trentième anniversaire de sa fondation £1876-1906),
l'Association des sociétés de gymnastique do la
Seine a donnéhier dans l'après-midi un grand ban-
quet fraternel, sous la présidenced'honneur du mi-
nistre de la guerre.

Remarqué au nombredes personnalitésprésentes:
MM. Dujardin-Beaumetz,sous-secrétaire d'Etat aux
beaux-arts le général Poline, représentant le mi-
nistre do la guerre le colonel Dérué, représentant
le préfet de la Seine; Leroy, président des sociétés,
de gymnastique de la Seine; Sansbœuf,président
d'honneur de l'association.

MM. Leroy, Dujardin-Beaumetzet Sansbœuf ont
prononcé d'intéressants discours. •

Anniversaire DE LA BATAILLE DE Nuits. Hier,
à Nuits-Saint-Georges,a ou lieu la manifestation
patriotiqueannuelle en l'honneurdes combats de dé-
cembre 1870. Des couronnes ont été déposées sur les
monumentsdu champ de batailleet du cimetière.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Conseils généraux
Ain. Dans le canton de Pont-de-Veyle,M. Do-

planche, radical, a été élu conseiller général par
1,525 voix sur 1,890 votants, sans concurrent.

Il remplace son père, conseiller radical décédé.rm ~®."nouvelles DU JOUR

LE GAZ DE PARIS
Le délai accordé par le Conseil municipal pour le

dépôt des demandes d'exploitation du gaz à Paris
est expiré. Le préfet a reçu une dizaine do deman-
des, parmi lesquelles une de M. Francis Rouland,
qui accepte dans la plupart de ses dispositions le
cahier des chargesélaborépar l'administrationpré-
fectorale.

La 1" commissionsera saisie aujourd'hui de tous
ces projets, qui seront examinés au cours de la
présente session.

Les compagnies françaises d'assurances contre j;

l'incendie adressent aux journaux une protestation
sur le vote « hâtif » de la Chambre le 14 décembre
dernier.

Elles font remarquer que le rapport supplémen-
tairevisant le nouvel impôt a été distribué jeudi
soir, alors que\la discussions'ouvrait le lendemain
à neuf heures.

Elles protestent contre la taxe parce, qu'elle ne
prend pour base ni le bénéfice, ni le chiffre des re-
cettes, mais les obligations éventuelles; parce
qu'elle aboutit à ce résultat d'interdirepourles com-
pagnies moyennesde progresser et obligation de se
restreindre pour les compagniesplus fortes, et cela
au profit des compagnies étrangères; enfin, parce
quo la taxe comporte un principe de progression
injustifiable.

L'assembléedes professeurs du Collège de France
s'est réunie hier après-midi. Trois questionsétaient

soumises à son vote.
D'abordprésentationà l'agrément du ministred'un

professeur pour la chaire de l'histoire de la poésie
latine, en remplacementde M. Gaston Boissier, dé-
missionnaire.L'assembléeavait précédemment dé-
cidé que la chaire serait maintenue.

L'assembléea désigné en première ligne, M. Mon-
ceaux; en deuxième ligne, M. Pichon, tous, deux
professeurs de rhétorique supérieure au lycée Hen-
n-IV.

TPuis présentation d'un professeur pour la chaire
des langues et littératures de l'Europeméridionale,
en remplacement do M. Paul Meyer. M. Morel-
Fatio, suppléant, a été désigné en première ligne à
l'unanimité, et M. Jeanroy, professeur à la faculté
des lettres de Toulouse, en seconde ligne à l'unani-
mité.

Enfinle maintien da la chaire d'histoire des reli-
gions, occupée précédemment par M. Albert Rô-
ville, a été voté par 30 voix contre 4 voix pour la
transformation.

M. Homolle, président de la Ligue pour la défense
des droits de l'hellénisme,a fait hier dimanche, dans
la salle do la Société de-géographie,la première des
conférences organisées par la ligue..

Devantun auditoirenombreux,composé principa-
lement de notabilités politiques et littéraires, après
avoir exposé l'origine et le but de la ligue, le con-
férenciera fait appel à tous les esprits libéraux pour
seconder les efforts de la ligue, dont le « phiîhellé-
nisme est fait do raison,de mesure et d'équité».

AU JOUR LE JOUR

La périodicité des crises économiques

Les lecteurs du Temps connaissent l'ingénieuse
théorie,ou plusmodestement,les curieusesobserva-
tions de M. Jacques Siegfried sur l'alternance pres-
que régulière des crises commercialeset des pério-
des de prospérité.

Il éclate de loin en loin des crises financières, des
krachs, fatals aux imprudents, inquiétants pour
tous. Ainsi que cela se produit pour les variations
atmosphériques, on assiste, dans la domaine écono-
mique,à des périodes de beau temps,voire mêmede
beau fixe, puis on est surpris par la tempête.

Un « baromètre des affaires » rendrait cer-
tainement service. Peut-on l'établir? C'est à cette
questionque M. Jacques Siegfried se propose de
répondre en étudiant les phénomènesqui président
à fa préparationdes crises, à leur éclosion, à leur
liquidationet à la reprise des affaires en contrô-
lant ses appréciations par une revue des crises pas-
sées en cherchant enfin à établir la loi économique

qui régit la périodicité de ces années de « vaches
maigres » et de « vaches grasses ». Tel est l'objet de
l'intéressante étude quo M. Jacques Siegfried vient
de publier dans la Revue «tes Deux Mondes.

Pour M. Siegfried, c'est la « question des prix »
qui, seule, influe réellement sur les crises. « Elles
éclatent toujours lorsque les prix sont très ôlevés;;
la reprise des aflaires se manifeste lorsqu'ils sont
tombés très bas. » Aussi en consultant les cours
d'une grande quantité de produits, en en calculant
la moyenne annuelle, en en notant les maxima et
minima, les statisticiensont-ilspu obtenir ces index
riumbers qui « sont en proportion directe et cons-
tante de la période de prospérité ou de dépression à
laquelle ils correspondent».

Un premier phénomène constaté par M. Jacques
Siegfried,c'est que les -guerres et les disettes, si

dés que les modernes ont mis à notre disposi-
tion. » De cette considération générale, M.
d'Harcourt passe à. l'examen des divers mor-
ceaux « Le premier morceau contient deux
mouvements le second mouvement fait
succéder des sentiments de coquetterie joyeu-
se et de délicat épanchement au caractère
grave du début. Le deuxième morceau com-
mence dans une atmosphère sombre impré-
gnée de mélancolie.Vers la fin, le caractère
s'élève et s'épanouit dans le chevauchement des
deux motifs, mais toujours avec l'allure sévère
qui les domine (sic). » Dans le troisième mor-
ceau, « les dièzes qui remplacentles bémols ont
apporté la gaietéet la légèreté». Le quatrième
morceau « débute par l'expression première
de l'idée; après une progression ample,
nous arrivons à sa manifestation finale dans
un mouvement de joie exubérante ». Il
suit de ces citations, d'abord que M. Eu-
gène d'Harcourt, lorsqu'il s'est proposé de
prendre pour modèle les maîtres anciens en
usant des procédés modernes, a pensé conce-
voir un dessein assez original pour justifier une
profession de foi spécialeet un titre particulier.
En quoi il s'est peut-être abusé car de quelle
symphonie n'en pourrait-on dire autant? Et
toutes celles qui ont paru depuis Beethoven,
qu'elles soient de Schubert, de Mendelssohn,
de Brahms pu de Franck, n'auraient-elles pas
droit au nom de « néo-classiques » ? On voit
ensuite que M. d'Harcourt n'a point mauvaise
opinion de son œuvre, qu'il est lui-même tou-
ché et ravi de la « coquetterie joyeuse », du
« délicat épanchement », de la mélancolie, de
l'élévation, de la gaieté, de la légèreté, delajoie,
de l'ampleur qu'il y aperçoit et qu'il signale
au public. J'espère que le public aura été de son
avis.

M, Chevillard a encore exécute diverses
choses, nouvelles ou peu s'en faut. Les Varia-
tions de Brahms sur un thème de'Haydn n'ont
point modifié mon sentimenttouchant la musi-
que instrumentale du prétendu successeur de
Beethoven. Le bruit court Darmi les personnes

longtemps considérées commeun des élémentsprîn-»
cipaux des crises d'affaires, n'ont en réalité d'in-
fluence que proportionnellementà la situation géné^
raie des marchés commerciaux et financiers au
moment où ces calamités éclatent. Leur influence
estnulle ou insignifiantedans les périodes dû prix
modérés.Bien plus, elles amènent toujours, après,
que la paix s'est rétablie,une recrudescenced'acti-
vité. C'est qu'on effet les guerres sont de grands
consommateursqui absorbent les stocks et stimu-
lent ensuite, aussi bien chez le vaincu que chez le
vainqueur ou les neutres, l'industrie et le com-
merce. L'exemple de la Russie, en dépit de la crise
intérieure qu'elle traverse, montre actuellement
combien est vraie cette loi économique.

Si, énrit M. Siegfried, pour prendre une base quel-
conque on évalue à 100 la valeur des marchandises et
produits divers de 1881 par exemple (veille d'un kraca)*
on trouve que le minimum suivant, soit 81, a lieu en
1886, au moment de la reprise de la prospérité. On re-
monte, à un maximum de 86 à la veille de la crise de
1890, pour retomber à 74 lorsque les affaires reprennent
en 1895 ou 1896. La dépression de 1900correspond à un
maximum de 87 et la prospéritérevienten 1902 en face
d'un minimum de 82. Enfin, nous sommes actuellement
en pleine reprise, puisque l'étiage de 1906 s'élève à 91.
Larelation entre le prix des marchandises et la mar-
che: des crises est si étroite qu'un grand financier
américain,, M. Jay Gould, voulant rendre service à
M. Zadocks,put lui dire avec raison « Observez.tou-
jours avec soin les cours des métaux; tant qu'ils haus-
sent, soyez hardi; devenez prudent lorsqu'ils s'arrê-
tent et surtout lorsqu'ils entrent dans la période de
baisse.»

En compulsant les cours de valeurs de Bourse,on
arriverait à des constatations analogues à celles qui
sont indiquées par les. marchandises, mais beaucoup
plus accentuées encore, puisque c'est dans ce domaine
que fleurissent surtout la spéculation et l'agiotage.

La question des prix nous met sut la voie des cau-
ses, nous pourrions presque dire de la cause des cri-
ses.. La grande loi économique de l'offre et de la de-
mande nous montre que la hausse des prix provient
de l'expansion des transactions qui, à son tour, donne
lien à un accroissement des effets de commerce.Leur
négociationplus importante élève le portefeuillecom-
mercial des banques en même temps que celles-ci
donnent en échange une plus grande quantité de bil-
lets et de numéraire, d'où pour les banques d'émis-
sion augmentation de leur portefeuille commercialet
diminution de leur encaisse. L'écart entre ces deux
compartiments de banques devient d'autant plus fort
que la spéculation exagère le prix des choses et aug-
mente le recours au crédit; l'étude des crises passées
nous montre que le krach arrive toujours au moment
où l'écartentre le portefeuillecommercialet l'encaisse
est le plus considérable. Nous voilà sur la piste du
baromètre des crises.

M. Siegfried, en comparant ces éléments depuis
1847, arrive à cette conclusion que « les krachs
correspondenttoujours à l'époque de l'élévation la
plus grande des portefeuilleset en même temps de
l'encaisse la plus basse »; et que réciproquement.
« la reprise de la prospérité coïncide avec le porte-
feuille le plus réduit et l'encaisse la plus forte ». Il
en conclutque « c'est l'écart entre le portefeuilleet
rencaisse qui constitue le baromètre commercial,
dont la formule peut s'énoncer ainsi la crise est

proche quand la courbe du portefeuilles'élève con-
sidérablementpendant que la ligne de l'encaisse
s'abaisse de son côté la reprise n est plus éloignée
quand au contraire c'est le portefeuille qui est très
réduit ».Quelle est la conséquence pratique de ces obser-
valions ?̀t

Une coïncidence singulière car il ne saurait ici
être question de loi montre qu'il s'est, depuis
soixante ans, régulièrement écoulé neuf années
entre chaque crise, de même qu'entre chaque re-
prise d'anaires. C'est ainsi que les plus récentes
crises so produisirent en 1882, 1891 et 1900, alors que
la prospérité fut particulièrement grande en 1886,
1895 et 1903. Ce serait donc pour 1908 ou 1909 qu'il
faudrait prévoir un prochainkrach. Espérons avec
M. Jacques Siegfried que la crise, ainsi annoncée,
nous trouvera « préparés pour la combattre »J

Le Salon de l'Automobile

LES VOITURES
Maintenant que la fièvre du début de l'annuelle

exposition est calmée, que les visites officielles sont
h peu près terminées, il apparaît comme intéressant
d'examiner généralement ce que nous a donné le
présent Salon.

Nous y consacrerons quelques articles. Celui-ci,
traitant exclusivement des voitures automobiles,
est le premier d'une série qui comprendra les car-
rosseries, les pneumatiques et leurs succédanés, les
roues élastiques, les jantes démontables, les cycles
et motocycles, et entin l'exposition des Invalidesoù
voisinent les canots automobiles,les omnibus, les
camions et les machines-outils.

On a dit et répété qu'il n'y avait rien de nouveau
au Salon Sous cette forme lapidaire, c'est une ma-
nière facile de juger en quelques mots le produit do
tant d'efforts. C'est, du reste, inexact. Mais pour
certains, il apparaît quo le progrès n'existe pas du
moment où aux lieu et place du moteur à explosion
utilisant le cycle classique de Beau de Rochas, on
n'en a pas mis un autre, peut-être beaucoup plus
compliqué et qui ne marcherait pas mais qui malgré
cela serait un autre moteur.

Pourtant la querelle est assez vive on ce moment
entre les partisans du six cylindres et du quatre cy-
lindres. L'un et l'autre ont leurs défenseursirréduc-
tibles.

Renouvelantses déclarationsfaites en Angleterre
il y a quelquessemaines,M. F. Charron,à qui on ne
peut dénier une certainecompétence, s'insurge con-
tre le six cylindres,qu'ilqualifie d'encombrantet de
compliqué.' Et il s'en explique en montrant les moj
dèles qu'il a créés, les nouveaux quatre cylindres,
tout aussi souplesque le meilleur des six cylindres,
il se fait fort de l'établir.

On n'a qu'à traverser au Salon l'allée principale
pour entendre le son de cloche opposé. Et c'est

"Léon Bollée lui-même, ingénieur et inventeur très
connu, qui nous prouve également la simplicitéde
sa 6 cylindres. les perfectionnements qu'elle com-
porte. Sa souplesse est indéniable, nous dit Léon
Bollée, puisqueles partisans du 4 cylindres disent
qu'ils, atteignent la nôtre. Ça veut dire en bon fran-
çais que c'est nous qui sommessouples.

Dans cette voiture comme dans d'autres, les dé-
tails ingénieux abondent. M. Léger nous montre
par exemple le frein de montagne des voitures Léon
Bollée. Ce frein de montagne agit sur le moteur
dont il exagère la compression au point que 60 0/0
de sa force se trouvent absorbés.

Le dispositif est ingénieux 'au moment où en
montagne vous attaquez une longue descente, vous
faites agir ce frein, le moteur stoppe de lui-même,
et sans avoir à vous occuper désormais de retenir le
véhicule, vous glissez doucement, doucement la
pente, si vive qu'elle soit, n'ayantd'autre souci que
de prendre les courbes que vousprenez tout doux

et de contemplerà l'aise le panorama.
Sécurité, tranquillité et. économie, car avec le

frein de montagne,plus de coups de freins qui ca-
lent les roues et râpent les pneumatiques.

Uno autre voiture à six cylindres également,
c'est la six cylindres italienne de San-Giorgio, la
nouvelleet déjà célèbre usine de Gênes.

On peut voir ce splendido châssis au stand élé-
gant qu'installa l'usine génoise, à laquelle malheu-
reusement on mesura la place. L'ingénieur italien
qui a dessiné cette voiture lui a donné un encom-
brement très réduit ot les six cylindres sont si
utilementet intelligemment groupés, qu'on ne sau-
rait reconnaître cette particularité le capot de la
voiture étant fermé.

La société San-Giorgio fut constituéeen novembre

bien informées que ces Variations sont « le mor-
ceau le mieux orchestréde Brahms ». Cela n'est
pas impossible. Mais je vous assure que cela
n'est pas encore beaucoup dire, bien que les
trois variations qui occupent le milieu du mor-
ceau tendentavec zèle vers la légèreté. Et peut-
être n'est-il pas d'extrême importance que
Brahms soit ici un peu supérieur à lui-même,
s'il reste inférieur à la plupart des autres mu-
siciens. Encore cette pesanteur accablante de
l'instrumentation,cette sonorité épaisse, com-
pacte et confuse ne sont-elles que des défauts
accessoireset de surface sur lesquels on pour-
rait passer. Mais c'est l'inertie et le poids de la
pensée, ce poids véritablement mort, qui sont
les fautes contre l'esprit, les fautes qu'on ne
peut admettre ni pardonner. Cette musique
correctement écrite, savamment construite et
bien ordonnée, a ici le suprême malheur de
prétendre tirer son principe d'un thème de
Haydn qui fait avec elle un contraste absolu.

J)'\m côté, une idée simple,émue et cordiale; de.
l'autre, des procédés d'école, des développe-
ments académiques, des formules sans cesse
répétées, qui ne sont que l'applicationd'une mé-
thode de rhétorique,et point du tout cequedoit

• être un développement musical l'expansion
naturellede la force vive de l'idée.. Toute cette
inspiration a le caractère le plus fâcheusement
conventionnel. Les variations se succèdent les
unes aux autres, sans qu'aucune d'elles semble
émaner spontanémentdu thème primitif elles
en semblent extraites laborieusement, enfan-
tées dans la peine. Nul sentiment personnel,
nul accent vrai, nulle/ vie, nulle liberté, nul
rayonnement; une éternelle prétention à

la profondeur, une emphase creuse, un
savoir pompeux, un pédantisme incommo-
de; même dans les moments où elle cher-
che la vivacité, cette musique garde une
gravité solennelle qui se complaît en elle-même
et qui s'admire; elle n'est point gaie et vive, elle
condescend à là gaieté Herr Professor, conduit
à se mêler à des divertissements puérils, dai-
gne sourire et parfois faire auelgue gambade.

de l'année dernière, avec 3 millions de capitaletavee
un conseil d'administrationréunissant les nomrf les
plus connus dans l'industrie et t'aristocratie. En une
année d'existence elle a construit des ateliers dans
lesquels travaillent déjà une centained'ouvriers.La
construction des, voitures do 40 chevaux est déjà
commencée sur une grande échelle, sans compter
celle de tous les autres modèles. Cotte installation a
été accomplie avec une telle rapidité qu'elle a im-
pressionnénon seulement le puhlic italien, qui con-
naît les éléments qui composentcette société, maia
encore de nombreusespersonnalités étrangères ap-
partenant au monde de l'automobile,qui après quel-
quos visites faites aux établissement» San-Gîbi gio
n'en croyaient pas leurs yeux.

L'installationde l'usine répond une production,
de 60 châssis pour une premièreannée. Mais on est
dès à présent en train d'agrandir les immeubles
pour couvrir 12,000 mètres carrés de surface.

La voitureque la maisonSan-Giorgiofabrique en
Italie est la célèbre voiture Napier; celle qui a ou-
vert le chemin aux 6 cylindres. Et il est curieux de

constater que dernièrevenue, la San-Giorgioa ob-
tenu des résultats commerciauxaussi bons que ceux
dont peuvent se réclamer les plus célèbres usines.
La production des usines de Gênes pour 1907 est
déjà toute vendue, ce qui est remarquablesi on con-
sidère que les voitures San-Giorgio sont parmi les
plus chères. En effet, on vend 25,000 francs les
40 chevaux et 35,000 francs le# 60 chevaux.

D'autre part, pour sa premièreannée d'existence,
la San-Giorgione s'est pas limitée à construire dea
ateliers. Elle a en effet paru à l'exposition de Milan
où. bien entendu, elle s'est contentée: d'exposer des
voitures fabriquéesdans les usines de la maison Na-
pier, avec le concours de la main-d'œuvre italienne
envoyée en Angleterreexprès,pour se, perfectionner
dans les détails de la construction de ses types.

En outre, avec deux de ces voitures, la maison
San-Giorgio a couru la Coupe d'or sans jamais
changer la moindrepièce.

Rarementune marquenouvelle a été lancée avec
autant de succès, et il s'est produit ce fait curieux
que la façon dont les deux voitures San-Giorgio ont
été conduitesa été telle que la Coupe d'ora fini par
être une réclame la San-Giorgio elle-méme.

La maison San-Giorgio on n'est pas à Gènes
pour rien s'est aussi organisée pour « prendre
positionsur mer », comme disait un des plus in-
fluents membres du conseil d'administration. On
parle même d'une alliance entre la- maison Fiat et la
San-Giorgio, alliance destinée à donner lieu à une
nouvelle société Fiat-San-Giorgio,qui ne représen-
tera pas seulementune alliance d'intérêts mais una
allance industrielle qui ne pourra que donner le
plus grand développement à l'emploi du moteur $t

explosion dans la navigation, par le canot automo*
bile pratique et économique.

Le bruit court déjà que la Fiat-San-Giorgio se
présentera au prochain "meeting de Monaco. Telles
sont les déclarationsqui nous ont été faites par la
direction de la société San-Giorgio, et nous avons
cru intéressant de signaler assez longuement le dé-
veloppement de cette nouvelle société, qui vieille
d'une année nous apparaît à ce Salon avec une
6 cylindres que ne refuseraient pas de signer des
maisons qui existent depuis dix années.

Les voitures Mercédès, que présente M. C.-L.
Charley, propriétaire du Mercédès-Palaco, sont.
chaqueannée attendues. On sait le soin qui présida
à leur constructiontoujours soignée. Ce sont d'idéa-i
les voitures do tourisme solides et stables sur la
route. Celles de 1907 ont un carburateur automati-

que absolument constant comme température et ré-: glage des proportions du mélange gazeux; un ven-
tilateur ajouté à l'avant du premier groupe de cylin-
dres qui assure un refroidissementparfait, et enfin.
le graissage, lui aussi, a été l'objet,d'améliorations
qui le rendent voisin de la perfection.

Signalonsun double phaéton Morcédès tout nou-
veau et l'unique au Salon.

L'heureusedisposition des glaces de face et de côté
qui s'abattent et disparaissentdans les panneaux, et
celles des différentes parties de la capote, d'une ingé-
niosité saisissante, permettent de transformer en
quelquesminutes la voiture en une limousine pour
la pluie, et la pluie passée, do la transformer en
quelques minutes trois, montre en main en un
double phaéton.

Fermée ou découverte, la, carrosserie est d'une
ligne très pure.

Une autre nouveauté quoiqu'elle date de 1903

comme brevet c'est la prise directe en troisième
et en quatrième vitesses des voitures Pilain. M. G.
Amand, qui est depuis l'année dernière l'agent à
Paris de cette marque lyonnaise,expose cette année
trois modèles: une 18/24, une 28/35 et une 40/60cae-
vaux et deux limousines, l'une de ville, l'autre de
grand tourisme.

Ces voitures présentent cette particularité de pos-
séder en troisièmeou en quatrième vitesse l'attaqua
directe des roues par le moteur. La maison Pilain a
la premièreutilise ce dispositif. Elle est copiéemain-
tenant, inutile de le dire.

Nous aurons l'occasion de citer les voituresAnes
quand nous parlerons des poids lourds, mais on doit
remarquer particulièrement sa berline de 35 che-
vaux comme une confortablevoiture, un coupé de
ville de 10/14 chevaux, et on peut juger do la fabri-
cation dos usines do Villeneuve-la-Garennepar lo
châssis poli de 30/35 chevauxqui est exposé.

Chez Renault frères la maison qui ne peut
livrer qu'en 1908 nous retrouvons dans les voi-
tures exposées la caractéristiquedo cette marque.

Les perfectionnementspour 1907 sont dans la sus-
pension, dans le carburateur qui est automatique,
sans vis à amortisseurs d'essence, dans l'allu-
mage, dans les radiateurs désormais multitubu-
laires, dans les freins réglables instantanément,
et dans le graissage régularisé et simplifié.

N'oublions pas à propos de réglage instantané de
signaler celui do la tension de chaîne de Charron,
Girardot et Voigt, et aussi le carterdo chaînequ'ex-
pose cette même maison et qui fait disparaître la
dernier inconvénientque les partisans de la cardan
reprochaient aux transmissions par chaîne.

Les automobilesPéugeotse signalentpar quelques
particularités exclusives leur carburateur, leur em-
brayage, leurs tendeurs, qui permettent un facile et
rapideréglage des chaînes par l'arrière de la voiture;
les carters des chaînes qui, à l'abri des saletés, bar-
botent ainsi dans l'huile, sans bruit, et avec le mi-
nimum d'usure. Dans les voitures à cardan, l'essieu
arrière Peugeot mérite, parcequ'il est remarquable,
d'être remarqué.

D'autres perfectionnementssont encore à citer
dans les Peugeot 1907 le châssis en tôle emboutie,
la direction montée sur roulements à billes, l'em-
brayage rendu progressif, etc., etc., et enfin l'aban-
don du capot ancien, aux arêtes dures, pour un
capot aux lignes courbes, d'un dessin éfégantet
harmonieux. Cette transformation, qui en vérité
n'a rien à voir avec la valeur intrinsèque de la voi-
ture, ne sera pas le détail le moins appréciédans les
Peugeot 1907.

A ses modèles de 1906, la maison Lorraine-Dia-
trich a apporté de nouveaux et nombreux perfec-
tionnements qui ont pour but d'augmenterl'accessi-
bilité de la voiture..

Exemples l'avant du châssis en tôle d acier
de haute persistance est rétréci pour permettre
un plus grand braquage des roues directrices; leflf'
fusées de» roues, le pivot articulé do l'essieu avant
sont sur roulements à billes le frein sur le diffé-
rentiel a les mêmes qualités et en plus celle d'être
d'un réglage instantané le moteur a gardé ses li-
gnes athlétiques caractéristiques des Lorrame-Die-
trich, qu'il soit de 16, 24, 40 ou 60 chevaux.

Voici maintenant les Brasier.
Pour 1907, la Société du Trèfle à quatre feuilles

établit différents modèles que voici 12/16 chevaux,
16/26 chevaux,25/36 chevaux, 30/40 chevaux à qua-
tre cylindreset un châssis 45/60 chevauxà six cylin-
dres. De tous ces modèles, seul le 12/16 chevaux est
à cardan; les autres sont a chaînes. L'ingénieur

mais sans perdresa dignité. On ne peut s'em-
pêcher de songer, en écoutant ce morceau, à ca
que Haydn en aurait fait s'il avait lui-même dé-
veloppé son thème. Et qu'eût-il pensé s'il avait
connu le travail de Brahms, s'il avait dû, sup-
porter ce poids de musique, recevoir sur la tête
ce dense et massif paquet de variations?Il en
fût demeuré écrasé.

Quelquesœuvres de jeunes musiciens ont été
entendues. UneEléf/ie pour harpeetorchestre,
dont Mlle Henriette Renié fut à la fois l'auteur
et l'interprète. L'interprète possède un talent
d'une perfection peu commune; l'auteur a as-
sez de goût et d'habileté pour être sorti à son
avantage d'une épreuve fort périlleuse faire
écouter sans déplaisir, par un public qui aime
peu les concertos, un long solo de harpe.Deux
morceaux de M. norent Schmitt, intitulés Mit-
lignes de plein air. M. FlorentSchmitt, qui ob-

-tint naguère le prix de Rome, y montre les mê-
mes défauts et les mêmes qualités qu'on avait
pu observer dans ses ouvrages précédents un
talent raffiné, un esprit ingénieux et plein dâ
recherche, le goût des harmonies curieuses et
des piquantes combinaisons de timbres; mais
dans tout cela, plus d'accessoire que d'essentiel,,
beaucoup d'effort, de complication, de subti-
lité, de bruit et de notes pour dire peu de
chose. Enfin, M. Chevillard a interprétéavec
un éclat, une vivacité et une précision qui lui
ont valu un vif succès un Scherzo d'Edouard
Lalo, sous le titre duquel il a pu fort légitime-
ment écrire première audition. Ce morceau
avait pourtant été exécuté une fois déjà, mais
il y a dix-sept ans, dans un concert de l'Exposi-
tion universellede 1889, auquel assistaientdeux
cents personnes tout au plus, éparses dans la
salle immense du Trocadéro. Depuis lors, nul
n'avait songé à le faire entendre; il dormirait
encore dans l'oubli si M. Chevillard ne s'était,
un jour de cet automne, avisé de le ressusciter.
Cette deuxième audition n'équivaut-elle pas k

une première ?y
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